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Il est bien connu que se trouvent au Japon de nombreuses col­
lections de documents occidentaux. Mais ces dernières sont rare­
ment utilisées à leur juste valeur. L'obstacle de la langue joue 
dans les deux directions : pour les chercheurs japonais, notamment 
lorsqu'il s'agit de déchiffrer des annotations manuscrites; pour les 
universitaires occidentaux, dans l'esprit desquels il se marie à 
celui de la distance (autant psychologique que géographique). 
Ceci explique en partie l'insuffisance de l'exploitation de docu­
mentations cependant très riches. Il demeure par conséquent une 
dimension d'exploration dans la quête de ces archives éloignées 
de leurs lieux d'origine par le destin. Une autre dimension du 
transfert des archives est celui des savoirs et de la culture qui est 
induit, ainsi que des modalités de la réception par la communauté 
japonaise des universitaires et des chercheurs. 

Nous voudrions illustrer ce constat par un exemple précis et 
quelques réflexions qui en éclaireront la portée. Les documents 
que nous présentons dans le texte qui suit concernent l' écono­
miste autrichien Carl Menger (1840-1921). Le fonds Menger 
comprend près de 20 000 volumes qui constituaient la plus grande 
partie de la bibliothèque personnelle du professeur viennois, elle­
même l'une des premières collections privées d'Europe dans les 
années 1880-1890. Il se trouve depuis 1922 au Centre de 
recherches sur l'histoire des sciences sociales, centre rattaché à 
l'Université de Hitotsubashi. Les annotations manuscrites appor­
tées par Menger aux ouvrages qu'il possédait comme à ceux qu' il 
avait lui-même publiés peuvent y être examinées et ce, pour le 
plus grand intérêt d'une histoire de sa pensée. 

Carl Menger fut l'un des trois pères fondateurs de l'école mar­
ginaliste avec l' Anglais Stanley Jevons, et le père de l'équilibre 
général, le Franco-Suisse Léon Walras. A la fin du XIXe siècle, 
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l'école marginaliste renversa les paradigmes de 1' école classique 
manchestérienne (héritière de Ricardo et de Stuart Mill) et de 
l'école historiciste allemande (de Roscher puis Schmoller) . Les 
trois penseurs définirent les critères de la recherche économique 
moderne. Menger, en particulier, fit triompher l'idée d'une 
science économique analytique contre les orientations allemandes, 
fondant l'école économique autrichienne. 

Le fonds Menger constitue un témoin privilégié des· sources 
de cette pensée. Echappant au département des Volkswirtschafts­
wissenschaften de l'Université de Vienne au profit de l'Université 
du commerce de Tôkyô, alors encore localisée à Kanda, il a connu 
un relatif oubli de la part de la communauté internationale 1• Quant 
aux économistes japonais disposant de ces richesses sur place, 
leur travail fut parfois entaché d' a-priori, au moins jusque récem­
ment, comme nous le montrerons après avoir décrit le voyage des 
archives et présenté leur contenu exact. 

LE GRAND VOYAGE D'UNE BIBLIOTHÈQUE VIENNOISE 

De Vienne à Tôkyô, en 1923: voilà le voyage qu'effectuèrent 
les 19 1 OO volumes de la bibliothèque privée de Carl Menger. 
Titulaire de la chaire d'économie de l'Université de Vienne, 
décédé en 1921, le père fondateur de l'école autrichienne réunis­
sait pour un séminaire privé dans sa bibliothèque des économistes 
qui deviendraient célèbres: Bohm-Bawerk et Friedrich von 
Wieser, et dont les noms des élèves sont encore familiers, de Josef 
Schumpeter à Friedrich von Hayek ou Ludwig von Mises. 
Véritable laboratoire de querelles pour l'emploi de la méthode 
analytique, le fonds de la bibliothèque porte les traces du travail 
du penseur viennois. 

Les circonstances qui conduisirent à l'éloigner de Vienne pour 
une destination aussi lointaine que le Japon méritent d'autant plus 
d'être rappelées qu'il s'agissait d'une des premières bibliothèques 

1 . Depuis que cette part du patrimoine de la pensée économique autri~ 
chienne a quitté l'Europe, quelques historiens occidentaux de l'économie l'ont 
consultée, parmi lesquels il convient surtout de noter Emil Kauder (Autrichien, 
mais professeur à la Wesleyan University, Illinois) qui s'y intéressa d 'assez près 
dans les années 1960. Il tenta une première lecture précise des annotations, que 
nous avons eu la chance de pouvoir poursuivre grâce à une bourse de recherche 
du Monbushô (universités de Tôkyô et de Hitotsubashi). Depuis les années 1960, 
il faut citer notamment T. W. Hutchison, B. Smith, M. Alter, R . Cubeddu, 
U. Maki. .. , mais même les économistes se réclamant de l 'école autrichienne ont 
eu peu accès à ces sources majeures de la pensée du fondateur. 
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privées de l'Europe de l'époque et que son destin croise les évé­
nements de la première moitié du siècle. Protagoniste de l'acquisi­
tion, M. Ôtsuka Kinnosuke narra bien plus tard, dans un article 
historique sur l'Université de Hitotsubashi, l'aventure que repré­
senta cet achat 1• 

Qu'une université japonaise s'intéressât à des archives aussi 
spécialisées renvoie peut-être à un certain goût pour la collection, 
mais surtout au projet d'importation de savoirs occidentaux non 
seulement techniques mais aussi théoriques depuis la révolution 
Meiji. Il fallut cependant un faisceau de hasards pour que le fonds 
parvînt sans encombres à Tôkyô. Il fallait d'abord avoir connais­
sance de l'aubaine : 

Le décès du professeur Menger avait non seulement été largement 
relaté dans les journaux allemands de l'époque ( en 1921) [ ... ] mais un 
article en son hommage avait aussi paru dans The Economie Journal. 
Dans cet article, il était en particulier fait mention de la private econo­
mic library du professeur Menger. A l'époque, je me trouvais moi­
même à Berlin, comme étudiant de l'Université du commerce de 
Tôkyô [devenue plus tard l'Université de Hitotsubashi] [ ... ]. 

Or, comme nous nous faisions du souci à la pensée qu'en pas­
sant par l'intermédiaire des marchands de livres d'occasion, ces der­
niers pourraient être tentés de garder pour eux des archives de cette 
importance, nous décidâmes d'engager des négociations directes 
avec Mme Menger. Comme cette dernière avait elle-même assuré 
l'inventaire fiché, le rangement et le classement du fonds pendant 
quelques dizaines d'années, elle souhaitait également entamer des 
discussions sans intermédiaire. [ ... ] trois ou quatre d'entre nous par­
tirent aussitôt pour Vienne. 

Il fallait ensuite que le contexte historique se prêtât à l'opéra­
tion. En 1922, la situation de l'Autriche, Empire dépecé à l'éco­
nomie moribonde, était suffisamment grave pour que d'étranges 
combinaisons deviennent possibles, combinaisons qui, du point de 
vue japonais, prenaient l'aspect d'un casse-tête: 

Enfin, les négociations se conclurent sur un accord. Comme, à 
l'époque, il régnait en Autriche une inflation causée par le désordre 

1. Nous avons nous-même traduit ce texte, inédit en langues occidentales, 
repris dans un recueil d'articles sur l'histoire de Hitotsubashi (cf. bibliographie). 
M. Ôtsuka Kinnosuke, jeune membre de la délégation japonaise à Berlin au 
moment de l'acquisition, devenu professeur émérite de l'Université de 
Hitotsubashi, publia son texte original dans Dokusho Shunjû (revue interne de 
l'association Shunjûkai, Bibliothèque nationale du Japon), vol. 8, n° 10, 
oct. 1957, avec, en appendice, les copies des rapports d'époque. 
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d'une émission de billets portant des sommes astronomiques, le prix 
avait été fixé en dollars américains, et on avait choisi une banque 
s"Uisse pour lieu de paiement. Et nous, nous pensions que tout cela 
allait être un véritable casse-tête pour les responsables de 
l'Université de l'époque. 

Par ailleurs, au moment de prendre possession du fonds, nous 
allâmes encore une fois à Vienne et nous rencontrâmes alors soudain 
une situation bien embarrassante. Elle se produisit parce qu'une loi 
était parue à l'époque qui interdisait la sortie d'Autriche des fortunes. 
Là, après mûre considération, nous allâmes parler du nouveau tour 
des événements à l'ambassadeur du Japon à Vienne, M. Kumataro 
Honda. Il donna un prompt consentement à ce que le fonds soit inté­
gré aux biens de l'ambassade pour franchir la frontière au plus vite. 
Ceci se fit dans plus de quarante grandes caisses sur lesquelles avait 
été tamponné en gros caractères : « Ambassade du Japon ». 

La situation sociopolitique même créait des risques majeurs 
qui ne se limitaient pas au passage de la frontière autrichienne. 
L'auteur, tout en évoquant la tristesse de la veuve du professeur 
Menger, car « tout, jusqu'à la plus petite chose, allait dans une 
université japonaise, lointaine et quasi-inconnue », se réjouit du 
fait que le fonds échappât aux divers dangers du transfert: 

Alors que les caisses d'archives venaient d'être empilées sans 
ménagement les unes sur les autres dans le camion, un journaliste 
survint, qui demanda à l'épouse: « Alors, le fonds Menger part donc 
pour le Japon? » A cette question, elle, qui se tenait sur le pas de la 
porte, répondit abruptement: « Ça, ce sont mes affaires 
(Privatsache) ». Le journaliste fit: « Ah, ah, bien ... » et se retira 
immédiatement, sans plus rien demander, comportement que j'ap­
préciai [ ... ] . 

Les caisses de livres furent ensuite envoyées par le train de 
Vienne à Hambourg et empilées dans un bateau. Comme c'était 
encore, là aussi, une période de confusion [la mise en place de la 
République de Weimar avec des affrontements violents], ce fut pour 
nous une nouvelle cause de souci [ ... ] . 

Si l'on ajoute que le chargement, à peine débarqué à Tôkyô, 
échappa par miracle au grand tremblement de terre du Kantô puis, 
vingt ans après, aux bombardements massifs que subit la capitale 
nippone durant la Seconde Guerre mondiale - il fut même abrité 
dans les neiges des Alpes japonaises de la préfecture de Nagano - , 
les tribulations du fonds épousèrent bien les étrangetés du siècle. 

Quant au choix par Mme Menger d'acquéreurs japonais, un 
extrait d'un rapport envoyé à Tôkyô l'éclaire assez: 
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L'Université de Vienne s'était présentée comme acquéreur 
potentiel du fonds Menger, mais son épouse avait dit très directe­
ment: « Cela, c'est la seule fortune qu'il y a à la maison, et celle qui 
doit en hériter, c'est moi-même, et pour ne pas être obligée de men­
dier mon pain, je désire le vendre soit aux Etats-Unis, soit au 
Japon.» 

LE CONTENU DU FONDS MENGER: INTÉRÊT HISTORIQUE ET 
PHILOLOGIQUE 

Les textes de Menger, quoique souvent cités par les historiens 
de l'économie, sont restés peu lus pendant longtemps. Les adver­
saires historicistes de Menger, notamment Gustav Schmoller, tout­
puissant dans l'université allemande, exercèrent une véritable 
censure. Enfin, seuls les textes publiés par Menger purent être 
réédités, notamment par Hayek lors de son séjour à la London 
School of Economies. Les annotations et les remarques ajoutées 
par le fondateur dans les volumes de sa bibliothèque sont restées 
difficilement accessibles en raison de la migration du fonds qui 
retira ces documents à l'attention des disciples, même les plus fer­
vents, de l'économie « autrichienne ». La vision du travail de 
l'économiste est demeurée par conséquent partielle, et ce, jusqu'à 
aujourd'hui. 

Le fonds présent au Japon est sans doute le plus riche au 
monde sur Carl Menger 1• Suite à la migration de la bibliothèque 
de son père, le fils de Carl Menger, le mathématicien Karl 
Menger, ne put s'appuyer sur ces documents pour donner la 
seconde édition, posthume (1923), de l'ouvrage fondateur de son 
père, les Grundsiitze der Volkswirtschaftslehre, d'abord paru en 
1871. Lui manquaient en particulier toutes les corrections et révi­
sions apportées par Carl Menger à sa copie personnelle dès l'édi­
tion de 1871. Ces annotations manuscrites, dans l'exemplaire 
envoyé à Menger par son éditeur, sont pourtant avec les autres 
annotations portées sur nombre de volumes, des traces d'un 
« work in progress » de haute valeur. 

1. Aucun domaine des sciences sociales (économie, droit, histoire, finance, 
sociologie, psychologie, philosophie, etc.) n 'est négligé. Mme Menger avait tou­
tefois conservé quelques ouvrages pour elle-même et pour son fils qui émigra 
aux Etats-Unis. Ce qui ne se trouve pas au Japon se compose donc principale­
ment d'archives personnelles, acquises dans les années 1980 par l'Université de 
Duke (Caroline du Nord). Il ne reste rien à Vienne des traces de la pensée qui y 
naquit. 
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Dans le fonds, les ouvrages en allemand sont majoritaires, 
mais quasiment toutes les langues de l'Empire austro-hongrois et 
d'Europe sont représentées, offrant ainsi un reflet des savoirs dans 
la Mittel-Europa des Habsbourg, ainsi que de la variété des sujets 
d'intérêt de Carl Menger et de son ouverture d'esprit dans une 
cour des plus réactionnaires 1, alors que pour lui, et préfigurant en 
cela Max Weber, la neutralité du savant (Wertfreiheit) garantit la 
scientificité. Mais sa bibliothèque montre, dans le haut fonction­
naire d'un Empire déliquescent, un descendant de la Vienne 
« joséphienne » des Lumières du siècle précédent et de sa 
confiance dans le progrès . Les aspects télescopés de la modernité 
occidentale émerveillèrent les étudiants japonais qui compulsèrent 
le fonds et en suggérèrent l'acquisition à Tôkyô. 

Parmi les éléments notables de la collection, la copie personnelle 
de Menger de l'édition de 1871 des Grundsiitze der Volkswirts­
chaftslehre, envoyée par son éditeur, Wilhelm Braumüller, est un 
témoignage essentiel. Menger l'annota abondamment, rectifiant ses 
pensées et leur expression. Les nombreuses notes marginales ajou­
tées dans d'autres ouvrages font de la bibliothèque, plus qu'une 
simple collection, le véritable dépôt des pensées de l'économiste. 

Des correspondances exactes peuvent être établies entre ses 
lectures et les développements apportés aux Grundséitze der 
Volkswirtschaftslehre et qui manquent dans la deuxième édition 
collationnée par son fils 2 • Les notes dans les marges et, souvent, 
tous les espaces blancs disponibles des pages imprimées sont 
autant de manuscrits qui méritent un examen de « première 
main ». Réflexions incidentes, renvois et références, objections et 
remarques constituent le magistral brouillon d'une pensée qui se 
lit dans son progrès précis au fil de ces documents inédits. 

PAR CONTRASTE, UNE RÉCEPTION LIMITÉE, 
PARFOIS FAUSSÉE 

Une telle source appelle le dépouillement. Du côté de la com­
munauté occidentale, parmi quelques chercheurs, se remarque 

1. Dans la position officielle de Menger, le fait même de détenir des pam­
phlets de propagande en faveur du pacifisme ou contre l'antisémitisme rampant 
en Autriche et les pouvoirs exorbitants de ]'Eglise catholique témoigne de cette 
liberté d'esprit. 

2. Karl Menger s'explique de son travail dans la Vorrede de l'édition de 
1923. Notamment, aucune trace du travail paterne] antérieur à 1901 n'apparaît, 
alors que les corrections portaient jusque sur Je titre même de l'ouvrage , ce qui 
apparaît clairement dans l'exemplaire de 1871 . 
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surtout Emil Kauder, professeur invité à l'Université de 
Hitotsubashi une première fois en 1959, puis durant l'année aca­
démique 1960-1961. Il a, le premier, abondamment utilisé les res­
sources du fonds à la demande de l'Université pour une 
transcription des notes manuscrites quasi illisibles de Menger sur 
ses Grundsatze der Volkswirtschaftslehre. L'enquête philologique 
sur la copie de 1871 demeurait cependant encore utile, plus de 
trente ans après, pour améliorer une version typographiée de 
292 pages, difficile d'utilisation 1

• L'intérêt du sujet ne fait, lui, 
aucun doute. Kauder écrivait d'ailleurs: 

Although some thoughts of the fragment have been further 
developed in the second edition (e.g. the theory of needs), it would 
be wrong to conclude that the Hitotsubashi fragment is a preliminary 
of the Grundsdtze published in 1923. 

Le choix qui avait éloigné de Vienne une source de la pen­
sée autrichienne, malgré les coups de chance successifs qui 
conservèrent aux chercheurs le bénéfice de ces documents 
rares, impliquait que la recherche soit menée du côté japonais. 
Un fonds n'est rien s'il n'est pas recensé, étudié. Un premier 
catalogue fut établi par les bibliothécaires de Hitotsubashi en 
1929. Amélioré dans les années 1950, il facilitait l'étude, mais 
l'intérêt fut limité, comme le déplorait M. Ôtsuka dans son 
article pour l'histoire du fonds. Notons, entre autres, les articles 
de Sugimura Kôzô, Yamada Yûzô, et plus récemment Yagi 
Kiichirô (cf. bibliographie). 

Sans proposer d'analyse d'histoire de la pensée économique, 
il faut noter, quant aux articles les plus anciens, que les axes de 
réflexion choisis ne furent pas toujours les plus pertinents, sans 
doute parce que, plutôt que d'étudier la théorie même, il sembla 
naturel de rechercher dans la méthode de Menger les traces d'une 
pensée « germanique ». Or, l'idéalisme (de Kant à Hegel et au­
delà) dominait, au Japon, l'enseignement de la pensée occidentale 
de langue allemande. 

Les économistes japonais qui se sont appuyés sur les docu­
ments de Menger ont ainsi fondé leurs démonstrations sur des 
notes telles que deux longues citations tirées par Menger du 
célèbre avant-propos de la deuxième édition de la Critique de la 
raison pure. La célébration de la révolution scientifique kantienne 
incite les auteurs à assimiler le projet de Menger à la philosophie 
de Kant. Or, en dépit des similitudes, la« wahre Wissenschaft » de 

1. Outre le fait qu'elle n'est consultable que sur place. Mais ce premier tra­
vail d'une grande rigueur devait être noté. 
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Menger ne prétend pas à l'exhaustivité d'un « système », tandis 
qu'inversement, Menger est convaincu que: 

Er [Kant] sieht in der theor(etische) Natok (Nationalbkonomie) 
keine reine Vemunft '. 

Les questions de la« généralité» de la science, de l'influence 
aristotélicienne - comme le prouvent des annotations à l 'Ethique 
à Nicomaque -, et la précision analytique des relations de causa­
lité pour exprimer des lois scientifiques sont plus probantes. Et 
Menger n'est pas néokantien . .. malgré la prégnance indistincte 
d'une pensée allemande simplifiée dans les études universitaires 
japonaises du début du xxe siècle. Les économistes allemands ne 
croyaient plus , dans l 'historicisme triomphant régnant de leur 
temps, à la possibilité d'une théorie économique pour toutes les 
époques et tous les peuples. La « querelle des méthodes » ( ou 
Methodenstreit) qui s'ensuivit marque encore notre compréhen­
sion de la science économique aujourd'hui. 

CONCLUSION 

Carl Menger se proposait une révolution théorique en écono­
mie dont témoigne le processus de travail lisible dans les notes 
apportées de sa main aux volumes de sa bibliothèque. Une étude 
exhaustive de ces dernières, que nous avons eu l'occasion d'enta­
mer, ainsi qu 'une recherche systématique des fonds européens 
présents au Japon et d'une richesse longtemps négligée, sont 
autant de pistes de recherches à venir. 

Dans le cas précis des archives Menger, il reste ainsi, à partir 
de la révision du travail de Kauder et d'une publication, que nous 
pourrons bientôt réaliser, à aborder la question des origines de la 
pensée économique de Menger par une coopération internationale. 
Les spécialistes de différentes disciplines, de l'économie à la phi­
losophie, du droit à la sociologie (en ce qui concerne du moins les 
sciences humaines, sociales et juridiques), y trouveraient un ter­
rain de débat fructueux et de coopération avec les représentants 
tant des études japonaises qu'avec les collègues japonais de leurs 
propres disciplines qui bénéficient de ces trésors encore trop sou­
vent « oubliés » .. . 

1. Une des notes manuscrites dans le manue] alors répandu de Friedrich 
Überweg (Geschichte der Philosophie der neuer Zeit, p . 172), que Menger a 
beaucoup utilisé. 
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